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REPONSE 

AUX  OBSERFATIONS 

D’UN  HABITANT  DES  COLONIES. 


jT"' Al  défendu  les  gens  de  couleur  ; j’ai  attiré 
pendant  quelques  momens  les  regards  de  l’AC- 
femblée  Nationale  fur  les  oppreffions  dont  ilsgémif- 
foient.  Une  voix  plus  éloquente  que  la  mienne  s’elt 
élevée  : M.  Grégoire , Guré  d’Emberménil , Dé- 
puté de  Lorraihe  , s’eft  déclaré  le  proteéteur  de 
cette  calife  intéreïTanre.  Son  Mémoire  ^ rempli 
de  faits  aulîî  vrais  que  fes  i raifonnemens  font 
folides  &:  concluans  , eft  attaqué  aujourd’hui  par 
un  anonyme.  Son  adverfaire  fe  dit  habitant  des 
Colonies  : il  vife  à être  gai  dans  un  fujet  où  il 
s’agit  de  lavoir  fi  des  hommes  libres  jouiront  de 
leur  liberté  , ou  continueront  d’être  accablés  des 
humiliations  de  i’efclavage.  L’Anonyme  a fans 
doute  bon  cœur  de  trouver  le  mot  pour  rite  à 
ficuâtion  de  quarante -mille- individus  qui 
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regardent  leur  état  aduel  comme  le  plus  grand 
des  maliieiirs.  !l  fe  permét  d outrager  dans  M.  Gré- 
goire un  nom  cher  à la  Nation  , une  vertu  con- 
laue  5 Sc  des  ralens  dignes  des  plus  grands  élo- 
ges. Je  rendrai  à TAhonyme  Tes  infiiltes  j ôn  ne 
doit  rien  à qui  ne  refpeéte  rien.  Je  ne  m’em- 
barquerai point  dans  la  difcuffion  des  faits  qu’il 
dénie  avec  ime  infigne  mauvaife  foi , Sc  une^ 
impudence  bien  digne  de  lui.  J’en  croirai  bien 
plutôt  le  témoignage  unanime  des  opprimés  que 
l’infolence  de  leur  ennemi»  Il  a pris  la  plume  pour 
cajomnier  j je  m’en  faifirai  pour  le  confondre. 

Eft-il  vrai  que  les  gens  de  couleur  ou  fang- 
melés  foient  vexés  dans  nos  colonies  , qu’ils  y 
foient  en  butte  aux  mépris  des  blancs  , 3c.  quel- 
quefois à leurs  outrages  ? Ce  fait  n’eft  pas  dou- 
teux ; les  blancs  de  bonne  - foi  en  conviennent  ^ 
ceux  qui  ont  de  l’humanité  défirent  qu’on  rende 
aux  hommes  libres  de  cette  clafTe  les  droits  de 
citoyens  , qui  leur  font  afTarés  par  nos  anciennes 
loix.  Il  eft  des  gens  qui  nient  ces  oppreflions  ; 
mais  eft-il  vraifemblable  que  raiic  de.fiits  con- 
fignés  en  tant  de  Mémoires  , foient  faux  ? Eft-il 
croyable  qu’une  clafTe  fi  iiombreufe  d’hommes 
libres  fe  plaigne  , s’indigne  pour  des  offenfes  ima- 
ginaires ? A qui  voudroit-on  le  perfuader  ? Hélas  !: 
il  neft  que  trop  vrai  que  les  torts  font  réels  ^ les 


( 5 ) 

técîatîiâtions  juftes  , de  les  efforts  que  Ton  fait 
■pour  les  étouffer , un  nouvel  outrage.  Uancnyitie 
aura  de  la  peine  à fe  tirer  de  là  ; il  a beau  faire 
i’agrcable  aux  dépens  des  gens  de  couleur  , rien 
n’eff  moins  plaifant  que  ce  qu’ils  fouffrent  ^ ôc  fi 
M.  l’habitant  des  colonies  avoit  tant  foit  peu 
d’hunàanité , il  n’êmployeroit  pas  fes  beaux  talens 
à réfuter  des  gémifièmens  par  des  railleries , 8c 
des  griefs  douloureux  par  des  farcafmes. 

A-r-il  daigné  s’attendrir  une  feule  fois  fur  lë 
fort  des  gens  de  couleur  ? Il  lui  paroîc  très-naturél 
qu’ils  foient  malheuréiix  j il  n’a  garde  de  rien 
propofer  qui  tende  à améliorer  leur  firuation.  I[ 
fe  retranche  dans  le  préjugé  , comme  dans  un  fort 
d’où  il  croit  braver  impunément , Ôc  les  plaintes 
des  gens  de  coulent , Sc  les  raifons  de  leurs  dé- 
fenfeurs,  dont  il  ofe  faire  infolemment  le  fujet 
de  fes  railleries. 

Nos  loix  avoient  marqué  , il  y a plus  d’un  fié- 
cle  5 la  nature  de  la  liberté  accordée  aux  gens  dé 
couleur  dans  nos  colonies , égale  en  tout  à celle 
des  blancs.  Des  réglemens  vicieux  , des  vexations 
habituelles  ont  reftreinc  tantôt  plus,  tantôt  moins, 
ce  bienfait  précieux  auquel  , ni  les  loix  , ni  les 
bienfaiteurs  n’avoient  prefcritde  limites.  Des  nou- 
veaux-venus  5 des  Jurifconfulces  barbares,  ont 
anéanti  ou  affoibli  les  difpofitions  de  ces  lüi< 
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humaines.  Aujourd’hui  encore  loppreflîôn  trouvé 
des  apologiftes  ^ tel  éft  Tanonyme.  On  peut  juger 
de  fa  raifon  , par  la  maniéré  dont  il  arrange  les 
feits  ^ & de  fdn  cœur  , par  Tefprit  qui  régné  dans 
ion  écrit. 

Tous  les  honnètes-gens  défirent  que  les  hom^ 
mes  de  couleur libres , rentrent  dans  leurs  droits; 
lui , il  ne  s’étonne  ni  de  la  durée  du  préjugé , ni 
il  n’indique  le  moyen  de  le  faire  finir  ; il  le 
regarde  prefque  comme  une  chofe  nécefiaite.  U 
ne  penfe  point  fur  Ce  fujet  comme  un  affez  grand 
nombre  de  propriétaires  y diftingués  par  le  rang 
qu’ils  occupent  dans  la  fociété  » & par  la  fortune 
dont  ils  jouiffent.  Sa  maniéré  de  voir  Sc  de  fenr 
jir  le  jette  dans  la  clalTe  brutale  de  ces  régions  , 
parmi  ces  aventuriers , qui  n’ayant  ni  feu  ni  lieu 
en  Europe  , vont  porter  en  Amérique  la  baflefle 
de  leurs  mœurs  , Sc  fe  croyent  aiuorifés  par  le 
préjugé  à infiiî ter  les  naturels  du  pays.  Ce  font 
eux  qui  déshonorent  véritablement  le  nom  Amé- 
ricain'aux  yeux  des  âmes  fenfibles.  Celui  - ci  le 
flétrit  encore  davantage  par  fa  lâcheté  ; il  fe  ca- 
che de  fon  Mémoire  comme  d’un  mauvais  coup, 
& foutient  la  caufe  de  ropprefiîon  avec  une  plu- 
me d’efclave. 

Malheureux  I qiii  es-tu  ? où  as-m  pris  ce  ton 
d’ironie  que  tu  te  permets  envers  le  digne  Curé 
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d^Embèrinénil  ! Ne  fais-m  pas  que  le-plus  gra»iï 
crime  qu*iin  homme  puiffe  commettre  contre  h 
fociété  , c’éft  de  chercher  à tourner  la  vertu  en 
ridicule  ? Tui  as  l’audace  de  ricaner  , en  pronon-, 
çanc  le  nom  de  ce  courageux  défenfeur  de  l’hu- 
manité ! Ta  plume  coupable  ne  refpeéte  pas 
même  les  morts  illuftres  dont  il  rappelle  la  mé- 
moire ! Scélérat  ! tu  imputes  au  vertueux  las  Cafas 
d’avohf^onfeillé  de  prendre,  des  nègres  pour  cul? 
river  rAmérique  ! Dis- nous  qui  t’a  fourni  cette 
anecdote  infernale?  Ah  ! penfe  ce. que  tu  voudras 
dès  bourreaux  du  genre-humain  ^ ^ mais  lai ife-nous 
notre  Culte  pour  ce  bienfaiteur  de  l’hiunanité  ; 
Éi  vertu  ed  à.  l’abri,  de  tes  calomnies  , comme  le 
Cutié  Grégoire  de  tes  menfonges^ 

, Que  prétends-tu  par  tes  fades  railleries  fur  ce  nom 
de  Curé  & de  Prêtre  ? Ne  ferois-tu  point  gêné  par. 
le  courage  que  ces  qualités  donnent  quelquefois  ? 
Tu  parois  furpris  qu’un  fimple  Curé  de  Lorraine 
porte  un  cril  curieux  fur  vos  riches  Habitations , & 
qu’il  aille^ufqu’à  la.  fource  de  ces  rkhelTes.  Tu  ne 
conçois  pas  les  devoirs  d!un=  Miniftre  de  paix  tu 
ne  fens  pas  h noblefle  de  fon.  caraélere.  Tu  de- 
vrois  au  moins  refpeéler  la  dignité  éminente  dont, 
il  eâ  revêtu,  celle  de.  Répréfenrant de  la. Nation 
je  te  parlerois  de  fon  ame,  fi  tu  pouvois  l’appré- 
cier, & de  £a  raifon,  fi  la  tienne  pouvoir, y at- 
teindfè,  A 4 
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J ai  ht  xéB  ObfefVaitions  avec  le  fcandâle  d’ua 
homme  dé  bien  ^ ôc  èh  et  fâîoftiemÿ  j’at  pris  lô 
parci  de  té  communiquer  lés  mietines.  Je  t’ai  jugé 
dut  ôc  m^charift;  ii  y parok  par  ton  ftyîe  froH 
dément  compalTé  pour  |u{liher  les  crimes  de  TA- 
mériquci  .Tu  ne  donnes  pas  le  moindre  figne  de 
compaffion  iiix  maux  dont  tu  as  été  le  témoin , tu 
applaudis  aux  mauvaifes  mœurs,  comme  fi  ton 
pays  Vétoit  pas  fufeeptîble  d’en  avoir  d’àiltres.  Tu 
l'egardes  la  tyrannie  comme  Une  chofe  naturelle^ 
Félicite-toi  de  tes  Obférvauons  y elles  auroient  pro- 
mis au  defpotifme  un  fuppbt  de  plus.  Elles  te 
dsnoncëront  à la  poftétité  comme  un  calomniateur 
de  l’êfpèce  humaine.  Mais  je  te  renvoie  trop  loin: 
avec  tes  talens,  que  peux-tu  attendre  d’elle  ? Que 
peut' attendre  de  toi  le  Peuple  libre  à qui  tu  pré- 
fentes de  pareils  principes  ? 

Ofe  retourner  en  Amérique  avec  ton  écrit  ^ 
Alfemble  les  Gens  de  Couleur  pour  leur  lire  ce 
que  t’a  diété  contr’eux  ton  humeur  railleufe  ôC 
infolente*  Ils  te  croiront  un  monftre  forti  des  en- 
fers pour  éternifer  fur  leur  tête  la  malédiébion  des 
fiecles.  Tu  feras  témoin  de  leur  frifibnnement  6€ 
de  leurs  fanglotsj  mais  , tu  n’en  feras  point  tou- 
ché. Je  te  devine  d ton  ftyle  j tu  es  barbare  avec 
réflexion  , & tu  triomphes  dans  ton  ame  de  les  fa- 
voir  malheureux.  De  quel  air  de  fupériorité  tu 
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înfiiltes  a ce  Raymond  , l’ün  de  • léûrs  plus  intré- 
pides défenfèursi  Ta  plus  dduee  jouilTance  feroic 
peut-être  d’avoir  contribué  a prolonger  leurs  mi-, 
ftrre  ; mais  défefpére-toi  : leur  caüfe  eft  trop  bonne 
pour  craindre  tes  coups , êc  la  |uftice  éternelle 
confpire  avec  leurs  défenüurs  contre  ta  lâche 
perverfité.  ? . o > /•  ' . i 

Ce  neft  point:  par  des*  projets  criminels  qu’ils 
veulent  réuffir  y tu  leur  prêtes  ton  âme  en  leur 
fuppofant  des  deffeins  coupables.  Hélas!  ft  leur 
zele  les  avoit  emportés  au-delà  des  bornes  , leur 
enthoufiafme  feroit  pardonnable;  il^eft  li  naturel 
de  s’échauffer  pour  les  intérêts  dé  i’humanitéi  Tu 
ne  connois  pas  ces  mouvem^ns  de  la  vertu,  aulS 
tu  les  calomnies;  mais  à qui  perfuaderas-tu  que  le 
bon  droit  eft  de  ton  coté , lorfqüe  tu  combats  avêo 
des  préjugés  contre  les  plus  faintes  Ipix,  & contré; 
des  faits  avérés  avec  des  fophifiîes? 

J’avois  formé  le  projet  de  répondre  pied  à pied 
à tes  Obfervations  ; mais  ma  vertit  s’eft  indignée 
d’une  tâche  qui  m’eût  été  facile  (r)  h j’avois  en 
à ramener  une  ame  droite  3c  honnête.  Je  me  fuis 
die  à moi- même  : qu’ai- je  à faire  de  fuivre  ce 
méchant  dans  le  tortueux  dédale  où  il  s’^embar^ 


( X ) Je  me  fuis  ravifé , 8c  j’ai  fuivi  en  effet  pied  à pied  y 
TAnonyme  dans  lës  notes  portées  à là  fin  de  cet  ouvrage. 
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rsflV?  Non,  iî  y auroic  trop  de  honte  â réfuter 
fes  menfonges  qui  le  perdront  en  fe  décruifanc 
d*eux-mêmes. 

Le  moment  eft  venu  de  ne  plus  garder  de  mc^ 
nagemens  avec  ees  hommes  affreux  qui  fe  jouent 
de  ITiumanité  fouffrante , ôc  ofent  afficher  haute-: 
ment  le  mépris  qu’ils  ont  pour  elle.  Que  nous  fer- 
viroic  d’èrre  libres fi  nous  craignions  de  lentir  &: 
de  communiquer  aux  autres  l’indignation  de  la 
vertu?  Aurions-nous  rompu  nos  chaînes  pour  voir 
indifféremment  les  méchans  attrouper  la  foule 
autour  de  leurs  fatiffês  dodrines  ? Eh  ! quand  Top- 
preffion  eft  leur  droit  public , notre  devoir  n’eft-il 
pas  d’invoquer  cor^tr’eux  l’opinion  publique  ? 

Gardons-nous  de  ces  écrits  anonymes  qui  calom- 
nient notre  liberté , en  attaquant  fourdement  celle 
de  nos  frétés.  Eftimons-nous  heureux  d’appeller 
de  ce  nom  les  fang- mêlés  ; nous  n’avons  pas  les 
préjugés  de  V habitant'  obfervateur  ; . mûs  nous 
avons  ces  fentimens  d’humanité  ^ui  valent  bien 
mieux,  & les  âmes  dignes  de  nous  imiter,  nous 
entendent  à merveille, 

- Ne  nous  en  rapportons  pas  non  plus  à l’Anonyme 
fur  le  chapitre  des  mœurs.  Écoutons  ce  que  dit  ce 
légiflateur  d’un  genre  nouveau  fur  le  honteux 
concubinage  des  Colonies. 

Ce  commerce  illégitime,  qui  offenfe  les 
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» moeurs  Sc  la  Religioti  ( il  va.  rougir  de  cet  aveu  J 
M eft  un  mal  nécelTàke  dans  les  Colonies  , où  les 
» femmes  font  en  petit  nombxe,  & où  les  mariages 
» ne  peuvent  être  nombreux.  Il  prévient  de  plus 
» grands  vices.  Les  foibleffes  des  maîtres  les  ap-, 
» privoifent,  & fefclavage  eft  adouci.  La  popu- 
» lation , y gagne , [quelle  population^grand  Dleuiy 
w parce  que  c’eft  moins  le  libertinage  que  le  befoin^ 
» qui  préfide  à ces  unions  illicites  \ la  chaleur  du  cli- 
» mat , qui  irrite  les  defirs  , & la  facilité  de  les 
« fatisfaire  , rendent  inutiles  les  précautions  du 
» légiflateur,  pour  remédier  à ces  abus,  parce  que  la 
9)  loi  fe  tait  où  la  nature  parle  impérieufement.)» 

Voilà  un  échantillon  de  fes  principes  moraux. 
Ï1  facrifie , comme  on  voit  , Thonnêteté  des 
mœurs  au  préjugé  qui  défend  les  méfalliances.  Il 
ne  fe  fouvienr  plus  des  anciennes  loix  qui  avoienc 
voulu  arrêter  cette  corruption  ; & de  l’abus  des 
fens , il  en  fait  un  code  réglementaire  pour  l’Amé- 
rique. Eh  ! qui  empêche  que  les  mariages  ne  foienc 
plus  nombreux^  ? Celui  qui  n’a  pas  eu  honte  de 
corrompre  une  fille  de  couleur , rougira  donc  de 
légitimer  fes  enfans  par  le  mariage,  & augmen- 
tera fans  remords , les  vices  d’une  population  mal- 
heureufePO  terre  maudite  du  ciel, malgré  toutes  tes 
richeftes  1 continue  d’écouter  de  pareils  ïnftituteurs. 
Et  toi , pauvre  Nation  qu’on  infiilte  par  de  tels 
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écrits,  ofe  leur  donner  ton  fufFrag&,  ôc  flarte-tof 
d’une  régénération.  Mon  ame  s’étonne  de  l’im- 
ittaralicé  de  rimpudenc  Anonyme  ^ mais  à la  ma- 
niéré dont  il  juge  le  Curé  Grégoire , je  vois  d’ici 
qu’il  S'étonnera  de  ma  réflexion. 

Il  veut  paroître  léger , & il  n’eft  que  lourd  ; fes 
pîaifanteries  font  d’un  mauvais  ton , & fa  fierté  efl: 
de  rinfolence.  On  lé  prendroit  pour  un  de  ces 
Ecrivains  à gage , que  les  méchans  payent  pour 
outrager  leurs  ennemis  , Sc  qu’on  méprife  à 
proportion  de  la  bafTeffe  du  rôle  ou  le  vil  intérêt 
I les  fait  defcendre.  Quel  autre  motif  peur  f avoir 
engagé  à inftilter  gfofliérement  un  vrai  habitant 
de  nos  Colonies  , un  citoyen  diftingué  par  fou 
Caraétére  moral , & qu’il  traite  baflement  du 
lïornmé  Raymond^  comme  fi  les  oreilles  fran- 
çoifes  étoient  faites  à ces  appellations  infolentes? 
M.  Raymond,  avantageufement  connu  à Sainte 
Domingtie,  eflimé  en  Europe,  S^  aù  moment 
de  voir  les  hommes  libres  de  fa  clalTe , rentrer 
par  fes  foins  dans  tous  les  droits  de  citoyens  , a 
famé  trop  noble,  pour  fentlr  une  infulte  qui  ne 
déshonore  que  l’Anonyme.  H fe  nomme  , lui , Sc 
î’anrre  fe  cache  derrière  un  rideau  épais , d’où  il 
lui  décoche  bravement  fes  coups.  Mais  M.  Ray* 
mond  a-t-il  jamais  pris  contre  perfonne  le  ton  de 
finfulce  & de  la  veiigeance  ? Peut-on  lui  repro* 
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cher  des  obfervarîons  du  genre  de  celles  de  TA- 
nQUyme  ? .O  efclave  ! plus  efclave  cenc  fois  que 
ceux  donc  tu  acaifes  caiojnnieufement  cet  honnête 
Américain  d’être  defcendu  j je  te  défie  de  te 
furer  de  principes  avec  lui  , & de  mettre  dans  tes 
écrits  la  même  fagefie  , le  même  bon  jfens  qui 
brille  dans  les  fieiis  ^ tu  les  lui  conteftes  avec  fou 
honnêteté  ordinaire  9 tu  donnes  à entendre  fauf- 
fement , que  d’autres  lui  ont  prêté  leur  plume>.; 
mais  s’il  fe  fût  adrelTé  àtoi  pour  défendre  fes 
droits  ^ quel  fervice  aurok  - il  pu  efpérer  de  ia 
tienne  ? Tu  ne  te  ferois  pas  excufe  fur  ta  qualité 
d’Américain  5 ils  font  loin  la  plupart  de  te  reiTem- 
blet,  mais  fur  la  froideur  de  toname  pour  de  pa- 
reils intérêcs.  Et  ne  crois  pas  que  je  te  calomnie  ; 
montre-moi  une  feule  ligne  dans  tes  ob  fer  varions, 
qui  annonce  une  ame  fenfiblecje  t’en  montrerai 
cent  qui  décélent  une  ame  cruelle  ! 

O le  plus  barbare  des  hommes  ! tu  faifis  le 
moment  où  des  malheureux  follicitenr  ce  que  la 
loi  ne  peut  leur  refufer  , pour  leur  enfoncer  le 
poignard  dans  le  cœur  ! Tu  tourmentes  leur  liberté 
par  des  railleries,  ôc  tu  tâches  d’être  plaifant,  lorf- 
que  tes  femblables  s’agitent  fous  le  poids  de 
leurs  longues  tribulations  ! Efb-ce  ainfi  que  tu 
acquittes  la  dçtte  de  ton  pays  envers  tes  compa- 
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trîôtes  qtie  tü  as  vu  naître  , qui  habitoîént  Je 
tnèrtie  foi  que  coi , dont  les  uns  font  peut-être  res 
freres  , & les  autres  tes  enfans  j car  les  privilèges 
"de  vos  clifuats  donnent  une  grande  extenfion 
à vos  familles.  Ces  infortunés  que  tu  perfifïles 
il  cruellement  dans  le  cours  de  6^  mortelles 
pages , que  t’ont  - ils  fait  ? pat  quel  crime  ont- 
ils  mrérité  cette  diatribe  faftidieufe  ? Tu  vas 
Touiller  dans  les  Greffes  des  Colonies  pour.prouver 
qu  il  y a eu  des  coupables  parmi  eux  *,  le  moment 
eft  ^biien  cboifi  , fi  tü  veux  être  leur  bourreau  ôc 
celui  de  leur  poftérité , en  reculant  l’inftant  où  ils 
feront  proclamés  libres  par  Tauguftè  Affemblée 
qui  ne  fera  que  déclarer  ce  qu’ils  font  déjà.  Mais 
faudra-t-il  , avant  ce  moment  , qu’ils  dévorent 
l’ennui  de  ton  écrit,  qu’ils  en  favourent  lentement 
toute  l’amertume  ? Les  voilà  déshérités  à jamais  de 
leurs  juftes  prétentions  , fi  l’Alfemblée  confacre 
les  tiennes.  Mais  ici  le  doute  feroic  une  injure  ; 
ceux  qui  jugeront  cette  belle  caufe , font  humains 
comme  la  nature,  ôc  impaflibles  comme  la  loh 
A qui  as-ru  voulu  plaire  ? Choifis  entre  le 
peuple  des  colonies  , ôc  les  riches  des  mêmes 
contrées.  Les  uns  te  regarderont  comme  un 
lâche  ennemi  qui  prend  fes  avantages  pour  les 
outrager  j les  autres , s’ils  ont  de  rhumanité  , 
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ce  ffiépriferont  5 11  n’eft  pas  d’uiie  ame  noblè 
d’infulter  à des  efclaves  , ou  à d^s  iiommes  ^ue 
Ton  croit  tels. 

Aurois-tu  adopté  pour  ton  compte  la  maxime 
des  Romains? 

Varan  fujeclîs  & dehellare  fupe^ios. 

Mais  iei  où  font  les  fiiperbes,  fi  cen’eft  toi? 
Je  doute  que  ton  écrit  te  fafie  beaucoup  de 
conquêtes  ^ ni  les  hommes , ni  les  femmes  de 
notre  nation  ne  s’accommoderont  de  tes  airs  de 
fuffifance.  Nous  voulons  plus  de  prévenance  danç 
les  maniérés , plus  de  franchife  dans  les  moeurs; 
c’eft  tout  ce  qui  manque  à ta  perfonne  , fi  elle 
eft  calquée  fur  ton  ftyle.  Je  te  parle  librement  , 
comme  tu.  vois  ; fupppfe  que  c’eft  un  mulâtre 
qui  répond . à tes  gentillefles  ; il  faut  que  la 
poftérité  fâche  qu’un  écrit  où  ils  font  fi  bien 
traités  , n’eft  pas  abfolumenc  refté  fans  réponfe. 

Le  curé  Grégoire  , le  nommé  Raymond  , 
& l’avocat  Joli  que  tu  ne  nommes  pas  , & ce 
M.  Clarkfon  dont  tu  fais  un  homme  très-vain  , 
parce  que  tu  l’es  peut-être  toi-même  , ôc  les 
comités,  ôclps  petits-maîtres,  5c  les  femmes  à 
vapeurs , tout  eft  faupoudré  du  fel  de  ces  plai- 
fanteries.  Il  faut  efpérer  que  j’aurai  mon  tour  ; tu 
as,  je  l’imagine,  des  plaifanteries  de  toutes  les 
couleurs , pour  me  feryir  d’une  de  tes  plus  jolies 
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.eïpreffions  quô  tii  appliques aux  femmeSi 
t’attends  pour  ce  moment- U,  & je  te  prie  de  te 
nommer  : il  y va  de  ta  gloire  de  ne  pas  te  renfer-* 
mer  toujours  fous  leiiveîoppe  modefte  de  l’Ano- 
nyme. Le  grand  homme  ne  rifqiie  rien  de  fe  mon*- 
trer  à découvert , fur-tout  lorfqu’il  éiale  les  grands 
principes  d’adminiftration  ^ 3c  qu’il  les  met  en 
contrafte  avec  les  droits  imprefcriptibies  de  Fliôm- 
me.  Je  fuis  curieux  de  voir  comment  tu  te  tireras 
de  la  déclaration  des  droits  ^ en  l’appliquant  à la 
caiife  que  ti(i  défends.  C’eft  un  défi  qu’on  t’a  fakj 
ëc  m n’y  as  |îas  répondu.  Pardonne  à la  liberté  de 
mon  ftyîe  J la  révolution  m’a  un  peu  gâté , j’ai  ap^ 
pris  à tutoyer  en  me  trouvant  quelquefois  avec 
des  mulâtres , je  te  parle  la  langue  du  pays  \ tu 
'm’entendras  fans  doute  , puifque  tu  parois  en 
avoir  fi  bien  confervé  les  mœurs.  Cependant 
on  mViflire  que  les  principes  commencent  à 
changer  ^ 3c  alors  il  faudra  que  tu  falfes  une  autre 
Brochure  pour  corriger  les  bévues  & les  ab- 
furdités  innombrables  de  celle  que  j’attaque.  En 
attendant , je  te  confeiile  detre  un  peu  plus  cir** 
confped  à l’avenir  ^ & d’appofer  ta  fignature  à tes 
livres  ^ pour  t’épargner  de  rudes  leçons.  Un  Ano- 
nyme qui  inftilte  le- bon  fens  3c  les  peifonnes  ne 
mérite  point  de  grâce  y 3c  je  rhè  charge  , de  gré  à 
gré  , d’une  commiffion  donc  les  Américains  s’ac- 
quitteroient  encgre  mieux  que  moi. 

Suivent 


Suivent  les  bévues  de  V Anonyme  , dans  fes 
' Ohfervations  furAe  Mémoire  de  M.  Grégoire, 

L’Anonyme  débure  par  fortir  de  la  queftion  > 
( page  lere  ),  Il  ne  s’agit  pas  ici  du  panégyrique 
des  gens  de  couleur , mais  de  leurs  droits  incon- 
teftables.  La  mauvaife  foi  cherche  à éluder  la  dif- 
ficulté j la  raifon  l’y  ramene  avec  fa  force  invin- 
cible. 

Les  injures  de  l’Anonyme,  répandues  çà  êc  ii 
dans  fon  écrit,  prouvent ^ d’abord  la  foibleife  de 
fa  caufe  ^ mais  elles  méritent  une  petite  obferva- 
tion.  Si  l’Auteur  eft  homme  de  lettres pourquoi 
fe  cache-t-il  ? Qui  le  devinera  dans  les  huit  lettres 
de  l’alphabet  qui  terminent  fa  diatribe  ?^Qui  cher- 
chera à le  deviner  , après  l’avoir  lu  ? L’honneur 
demande,  ce  femble , que  l’on  fe  nomme , quand 
on  défend  une  bonne  caufe , de  que  l’on  dit  vrai. 
Jugeons  par  les  précautions  clandeftines  de  l’Au- 
teur , de  de  fa  caufe,  ôc  de  la  foi  qu’on  doit  à 
fon  dire. 

Enfuite  , quoi  de  plus  mal-adroit*,  que  d’en- 
glober dans  fes  épigrammes  M.  Clatkfon,  qu’il 
regarde  comme  un  fou  ? Qui  le  croira  j lorfqu’il 
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s’ihgage  à prouver  que  cet  Auteur  avance  encore 
plus  de  fauffetés  que  M.  lAbbé  Grégoire,  fur- 
tout  après  avoir  lu  ces  notes  qui  lui  dominent  le 
démenti  le  plus  formel  ? il  s’acharne  /outre  la 
fociété  des  amis  des  noirs , dans  laquelle  on  trouve 
les  noms  les  plus  refpedbables  ; tout  ce  qui  penfe 
avec  humanité , rente  la  griffe  crochue  de  Tob- 
fervateur.  Mais  qu’il  prouve,  avant  tout,  que  les 
mulâtres  font  inadmilîibles  aux  avantages  de  la 
fociété  , 8c  qu’il  ne  taxe  plus  de  fanatifmé  leur 
défenfeur , en  difant,  méchaniment,  qu’il  aiguife 
les  poignards , dans  un  ouvrage  confacré  â l’hu- 
manité P 8c  qui  en  refpire  les  plus  doux  fentimens.' 
L’attrocîté  de  rinculpation  retombe  fur  fon  ait- 
reur , c’eft  en  cela  qu’il  eil  auiîî  faux  que  méchant  i 
à moins  qu’il  ne  croye  que  le  menfonge  efl  né- 
celTaire  â fa  méchanceté , & que  fon  écrit  a be- 
foin  de  ce  double  paife-pQip. 

Il  accufe  M.  Grégoire  d’avoir  imprimé  fon  avis, 
étant  membre  du  Comité  de  vérification.  Ce  n’efî 
pas  ici  un  fait  particulier  , mais  une  queflion  de 
droit  public  c]a’cn  agitoic  dans  l’alTêmblce  . 8c  elle 
n’avoit  pas  défendu  aux  membres  du  Comité  d’im- 
primer fur  les  quedions  de  droit  public;  elle  ne 
pouvoit  le  défendre.  D’ailleurs , les  Membres  du 
Comité  ne  jugent  pas,  ils  donnent  leur  avis  , 8c ^ 
on  en  fait  le  rapport  â l’Affemblée  Nationale  : que 
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Veut  donc  dire  TAnonyme , par  ce  reproche  infi-; 
gnifianc  ? 

Il  accufe  M.  Grégoire  d’avoir  été  copifte  des 
Mémoires  de  M.  Raymond.  Il  ne  les  a pas  cités  ; 
car  on  ne  cite  que  pour  mettre  à portée  de  vé- 
rifier. Mais  efi:  il  défendu  de  confulter  des  mé-ï( 
moires  ? Et,  les  eiit-on  copiés,  qu’eft-ce  que  cela 
fait  à une  caufe  ? Elle  efi:  bonne  ou  mauvaife  ^ 
voila  à quoi  il  faut  s’en  teniti  Mais  il  efi:  de  toute 
faufifeté  que  M*  l’Abbé  Grégoire  ait  été  plagiaire; 
l’Anonyme  efi:  un  impudent  de  l’en  accufer  • qu’il 
fe  nomme,  ôc  qu’il  juftifie  fon  affertion  aux  yeux 
du  public,  en  attendant,  on  le  déclare  fourbe  ôc 
impofteur. 

( Page  4.  ) L’Anonyme  ne  peut  pas  ignorer  que 
des  perfonnes  de  couleur  n’ayent  eu  des  arrêts  qui 
les  déclaroieiit  blancs  ; alors  on  pouvoir  les  ap-; 
peller  blancs  j ils  l’étoient  au  phyfique  , Ôc  la  na-; 
ture  rend  toujours  de  ces  fortes  d’arrêts  à la  troH 
fiemé  ou  quarrieme  génération , mais  le  moral  des 
blancs  fe  refufe  à leur  enregiftremeht.  Lequel  efi: 
plus  raifonnable  , de  la  Nature  ou  de  ces  Mef- 
fieurs  ? 

( Page  4.  ) Les  Maréehaufiees  exîftent  dans  la 
plus  grande  ôc  la  première  des  colonies  à Sr,-Do- 
mingue*  On  ignore  s’il  y en  a ou  s’il  n’y  en  a 
pas  dans  les  autres  colonies.  Qu’impose  cela  I 
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Mais  il  eft  de  fait , qu’à  St.-Doinîngue' , il  n’y  àr 
que  des  perfonnes  de  couleur  dans  les  Maréchauf- 
lees,  à rexcepcion  de  TExénipt,  dans  la  majeure 
partie  des  Paroiffes,  & du  Brigadier , dans  peut- 
ccre  fîx  Paroiffes.  Remarquez  Tatrention  des  blancs 
à fe  réferver  roujours  les  bonnes  places. 

Les  muiâtres  font  fi  bien  payés , que  beaucoup 
d’Exempts  leur  retiennent  ôc  emportent  leur  ap- 
poincemehs,  de  quand  ils  veulent  fe  plaindre  , les 
prifons  ou  les  menaces  les  font  taire. 

L’Anonyme  nous  fait  envifager  comme  le  bon- 
heur fuprême  pour  eux  d’aller  à cheval.  Cela  fenl 
prouve  une  horrible  vexation  , c’eft  de  les  en  em- 
pêcher en  d’antres  circonftances  ; eft-il  poffible  que 
l’on  préfente  de  pareilles  raifons  pour  appuyer  une 
£ mauvaife  caufe  ? 

Quant  aux  captures , l’Qfficier  blanc  s’empare 
de  tour  5 & fait  la  part  qu’il  juge  à propos  aux 
Cavaliers. 

( Page  5 . ) L’Anonyrne , faute  de  pouvoir  ré- 
pondre , va  chercher  une  tierce  perfonne,  qu’il  ap- 
pelle le  nommé  Raymond.  Eh  bien  î ce  nommé 
Raymond  eft  habitant  à Aquin,  ifle  St.-Domin- 
gue , propriétaire  d’une  habitation  affez  confîdéra. 
fcle,  plein  de  probité  ôc  de  mœurs.  Il  a été  élevé 
en  France , ainfi  que  fept  de  fes  freres  Ôc  fœurs , 
tous  établis  ici  ou  à St.-Domingue.  L’hiftorique 
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de  M.  Raymond  eft  auffi  peu  connu  de  i*Ano- 
nyme  que  fa  perfonne  ; car  il  ne  fe  feioir  pas 
permis  de  Tactaquer  avec  tant  d’effronterie. 

On  offre  de  prouver  par  des  lettres  des  Admi- 
niftrateuts , des  Commandans  j,que  M.  Raymond  a 
. toujours  été  conlidéré  dans  fon  pays. 

Qu’importe  d’où  il  a tiré  les  faits  confignés 
dans  fes  mémoires  ? ce  font  des  faits  que  ne  dé- 
truiront ni  les  affertions  hafardées  , ni  les  plaifaii- 
teries  manquées  de  l’Anonyme. 

( Page  ) Ici  l’Anonyme  ne  pouvant  répon- 
dre , dit  que  le  fervice  de  piquet  n’a  pas  Heu  dans 
toutes  les  Çolonies , mais  il  a lieu  à St.-Domin- 
gue,  & il  eft  fi  dur,  que  M.  de  Eellecombe  l’a- 
voit  détruit,  ôc  après  lui  il  a recommencé.  Puis 
M.  de  la  Luzerne  l’a  détruit  encore*,  de  on  l’a 
encore  rétabli.  Qu’on  interroge  ces  deux  Admi« 
niftrateurs  : le  premier  eft  à Montauban , le  fe- 
fecond  eft  Miniftre  de  la  Marine. 

On  fait  le  fervice  du  piquet  & celui  des  mi- 
liccsi  II  n’y  a point  de  change;  carie  meme  homme 
qui  a fait  le.  piquet  pendant  huit  jours,  eft  obligé 
le  lendeinain  de  paffer  la  revue  , fans  quoi  en 
prifon. 

L’Anonyme  dit  que  ce  fervice  n’arrive  que  tous 
-les  15  mois.  On  prouvera  par  des  ordres  donnés , 
qu’il  arrive  > pour  le  même  individu  , toutes  les 
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fept  femaînes.  Ici  i’Obfervateur^  prefTé  par  la 
rite  5 coiifefTe  que  c’eÜ:  un  abus  ^ en 'voila  donc 
un  de  bon  compte,  parmi  cent  mille  autres. 

{Page  O.  ) Les  hommes  de  couleur  qui  ré- 
clamenr,  n’ont  point  tous  des  parens  efclaves.  11  ne 
. faudroic  pas  exclure  de  certaines  proférions  ceux 
qui  font  exempts  du  douté  , & , en  général, , ne 
pas  fuppofer  à l’efpece  humaine  la  perverficé  gra- 
tuite de  l’Anonyme. 

{Page  lo,)  M.  l’Abbé  Grégoire  ne  prétend 
pas  deviner  des  faits  qui  fe  palTent  à deux  mille 
lieues  de  lui  ; mais  ces  faits  font  prouvés  au  mi- 
aiiflere  6^:  à la  Nation.  Que  l’Anonyme  auroit  beau 
Jeu  , r les  Plaignans  en  avoient  impofé  au  miiiif- 
tere  ! Il  s’en  tire  par  des  menfonges  Sc  des  gam- 
bades 5 mais  il  eft  un  peu  lourd  dans  fa  chute. 

Par  exemple  , quand  il  dit  que  les  bâtards  ne 
doivent  pas  prendre  des  noms  européens.  Un  nom 
de  famille  â une  origine  , de  cette  origine  a diffé- 
rentes caiifes  ; fans  quoi  nous  nous  appellerions 
tous  Adam  ^ comme  venant  de  lui.  Mais  un  Eu- 
ropéen a un  enfant  avec  une  Africaine  j l’individu 
qui  en  vient  peut  prendre  le  nom  qu’il  youdra  ^ 
pourvu  qu’en  prenant  ce  nom  il  ne  fafTe  tort  â 
perfonne.  Peu^on  le  forcer  de  prendre  un  nom 
d’un  idiome  plutôt  que  d’un  autre  , quand  il  fé- 
tpit  dix  mille  fois  bâtard  ? c’eft  toujours  une  yip- 
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îeiice  tîe  plus.  On  dira  que  catte  loi  n’a  été  fait® 
^iie  pour  Saint-Domingue  5 mais  en.  a-t-on  moins 
raifon  de  s’en  plaindre  ..  i 

( Page  II.)  L’Obfervateuf  s’affimile  aux  colons 
américains  ^ l’eft-il  ou  ne  l’eft-il  pas  ? c’eft  ce  que 
nous  pourrons  vérifier  aifément  , lorfqü’il  nous 
auradirfon  nom.  Toujours  eft- livrai  qu’ü  ne  doit 
point  contefier  la  qualité  de  colons  américains,  à 
ceux  qui  ont  des  pofieffions  en  x^mérique.  Si  les 
fiennes  n’étoient,  par  exemple,  que  fur  les  brouilr 
lards  de  la  Seine  ou  de  la  Loire  , de  quel  droit  fe 
donneroit  il  la  qualité  d’habitant  des  Colonies  où 
ce  mot  fignifie  propciétaire  ? 

En  un  mot  ^ pour  confonde  l’Anonyme  fur 
beaucoup  de  faits  où.  il  mêle  artificieufement  les 
autres  colonies  , il  fiiffic  de  lui  dire,,  s’il  ne  le  fait 
pas,  ou  de  dire  au  Public,  s’il  feint  de  l’ignorer  , 
que  les  reproches  des  gens  de  couleur  roulent 
principalement  fur  l’ifle  de  Saint-Domingue  , 
que  fi  les  mêmes  abus  exiftent  ailleurs  , ces  points 
de  l’Amérique  ne  font  prefque  rien  en  comparai- 
fon  de  cette  vafte  Colonie.  ; mais  les  intérêts  de 
l’humanité  font  par-tout  les  mêmes. 

Les  menfonges  de  l’Anonyme  viennent  au  fe** 
cours  de  fa  maniéré  de  raifonner  , quand  il  eft 
trop  évident  que  celle-ci-  ne  vaut  rien.  Ainfi  il  at- 
tribue 5 page  13  de  fe$.Obf€rvations  , à Tamouty, 
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propre  des  gens  de  couleur  eux* memes  , la  qualité 
de  métifou  de  métive  , Ôc  autres  , données  fur  les 
regiftres  de  Baptême  , tandis  qu’il  eft  prouvé  que 
c’eii  un  fujet  de  vexation  pour  beaucoup  de  gens 
de  couleur  , qui,  à caufe  du  préjugé,  répugnent  à 
laiffer  ainli  épiloguer  fur  leur  origine. 

Quant  â la  défenfe  faite  aux  mulâtres  de  man- 
ger avec  les  blancs  , elle  eft  vtaie.  Les  Mémoires 
<5ui  en  parlent  ont  été  envoyés  aux  Adminiftrateurs 
de  Saint-Domingue.  M.  le  Maréchal  de  Caftries 
en  avoir  prévenu  M.  Raymond  , qui  , le  fachaiir, 
nauroit^pas  manqué  de  revenir  fur  cet  article,  s’il 
étoit  dans  fon  caradere  d’altérer  jamais  la  vérité  , 
3c  s’il  avoit  â cet  égard  , la  complaifance  mer- 
veilleufe  de  l’Anonyme.  Ainli  M.  l’Abbé  Gré- 
goire a.  été  mieux  inftruit  des  faits  par  M.  Ray- 
mond , que  l’Anonyme  ne  l’a  été  par  ceux  qui  lui 
ont  fourni  des  matétiaux  ; 3c  on  peut  donner  har- 
diment un  démenti  â celui-ci  fur  fes  défenfes , 3c 
fur  la  maniéré  dont  il  s’y  prend  pour  mettre  M^ 
Raymond  en  conrradidion  avec  lui-même. 

La  défenfe  d'ufer  des  mêmes  étoffes  qite  les 
blancs  , défenfe  faite  aux  gens  de  couleuf  en  1779, 
eft  de  Taveii  même  de  l’Anonyme  , impolirique , 
maladroire  8c  inutile.  Mais  il  ne  parle  pas  de  là 
dureté  , des  avanies  8c  des  vexations  qu’elle  a en- 
traînées , il  s’amufe  à infuker  ceux  ou  celles  qui 
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en  font  1 objet , fans  dire  iin  feul  mot  des  oppref- 
feiirs  dont  ils  ont  à fe  plaindre.-  . 

Il  ne  laide  palTer  aucune  occafion  de  les  rap- 
peller  à l’ordre  des  Colonies  , qui  n’efl  certaine- 
ment pas  le  meilleur  des  ordres  poiîibles  ^ il  tâcii^ 
de  ridiculifer  à fa  maniéré  leurs  défenfeurs  ; & 
avec  un  oeil  dont  la  fagacité  n’eft  pas  bien  connue, 
il  clierche  à démêler  fubtllement  les  nuances  de 
leur  peau  ; mais  pour  la  vérité  , la  raifon , rhu- 
manité  ôc  la  juftice  il  ne  s’en  embarralîe  point-: 
il  voudrôit  nous  perfuader-  que  ces  chofes  ne 
point  , en  Amérique  , des  fruits  du  climat,  -fe 
compatriotes  réclameront  contre  : ils  n’auront 
garde , je  l’efpere  , de  l’avouer  de  fes  farcafmQS 
contre  les  gens  de  couleur , ôc  ce  caraébere  de  tel 
peau  qui  neft  pas  indélébile  après  tout , ne  les 
empêchera  pas  de  reconnoître  les  droits  de  ceui: 
que  l’Anonyme  fe  plaît  à humilier  , comme  s’il 
avoir  midion  pour  cela , êc  qu’il  entrât  dans  fes 
intérêts  de  combattre  les  réclamations  légitimes 
de  40000  individus.  - ■*  i 

On  parle  de  défenfes^d^ aller  en  voiture  ! pag.  17. 
Eh  ! oui  j Monde ur  , on  en  parle  , parce  que  cela 
eft  vrai  , ôc  vous  auriez  dû  traiter  un  peu  moins 
leftement  une  pareille  défènfe.  Cela  ne  vous  fem- 
ble  rien  , à vous  qui  avez  pris  votre  parti  lâ-def- 
/ fus  comme 'fur, beaucoup,  d’autres  chofes  y mais 
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teux  que  Pou  vexe  ne  font  pas  de  fi  bouue  coiu-^ 
poficion.  Vous  avez  beau  dire  que  ces  chofes 
n’ont  trait  quTSaint-Domingue  ; je  vous  le  ré- 
pété , Saint-Domingue  eft  prefque  tout  , vu  fa 
population  & fon  étendue  j c’eft-Ià  que  les  outra- 
ges font  plus  multipliés  & mieux  feiitis  : comment 
faites-vous  pour  ne  vouloir  pas  comprendre  cela? 

Les  gens  de  couleur  libres  , dit^on  j ne  peuvent 
venir  en  France,  pag.  i8.  il  en  convient  , l’Ano- 
nyme ; mais  il  prétend  que  cela  leur  eft  interdit 
_par  des  loix  faites  en  France.  Qui  les  a follici- 
tées  , ces  loix  ? font-ce  des  Picards  j des  Nor- 
niands  ou  des  Lorrains  ? Eft- ce  nous  qui  gênpns 
la  liberté  des  gens  de  couleur , nous  François , qui 
fentons  parfaitement  la  juftice  de  leurs  pdaintes  ? 
Les  blancs  qui  demandent  ces  défenfes  ne  font 
point  François  a notre  maniéré  , cela  fe  fent  \ ils 
font  injuftes  envers  ces  hommes  dont  l’Anonyme 
met  la  liberté  en  caraélere  italique  , comme  fi 
elle  étoit  d’une  efpece  particulière.  En  vérité , les 
moyens  de  l’Anonyme  font  bien  petits  , & fes 
raifonnemens  fur  les  faits  , d’une  étrange  nature. 
Eft-il  embarrafié  ? il  a à fa  main  des  Jî  de  doute  5 
fi  le  fait  eft  vrai  ^ ^ fi*  Eft-ce  ainfi  que  l’on  fa- 

tisfait  des  gens  raifonnables  ? A qui  croit-oii  en 
impofer  par  des  défaites  aufil  puériles? 

Vcxclufion  des  charges  & emplQÏs  publics  eft 
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plus  certaine  & mieux  obfervée*  pag.  i8.  L^Ana-» 
nyme  trouve  ici  la  fublimité  de  la  fagelTe  & de  la 
morale  coloniale.  Pour  juftifier  Texclufion  , il 
prei]d  le  dernier  terme  de  Tefclavage  , & le  pre- 
mier degré  de  la  libei^té , mais  il  ne  réfléchit  pas 
qu’il  eft  des  gens  de  couleur  libres  depuis  plufieurs 
générations  , propriétaires , riches  , bien  élevés  , 
qui  ont  des  mœurs  , & des  mœurs  plus  diftin- 
guées  fans  doute  que  ceux  qui  les  calomnient  par 
leurs  mémoires.  Ceux-là,  peut-être , n’abaifleroient 
point  les  charges  jufqu’au  niveau  dé  ces  âmes  vé- 
nales , qui  ne  parlent  de  liberté  que  pour  fe  ven- 
dre 5 & de  fervitude  que  pour  opprimer  des  gens 
honnêtes.  En  vain  pour  appuyer  ^des  principes 
faux  & étrangers  à nos  mœurs  , on  veut  confon- 
dre tous  ces  affranchis  fous  la  même  dénomina- 
tion ; c’eft  reproduire  le  défordre-.des  diflinctions 
féodales.  Il  femble  que  ce  droit  affreux,  détruit 
par  l’Aflemblée  Nationale  , fe  cantonne  en  Amé- 
rique , pour  venir  de  nouveau  affliger  la  France. 
Car  fi  on.écoiite  les  ennemis  des  gens  de  couleur, 
ils  argueront  bientôt  des  décifions  qu’on  aura  don- 
nées en  faveur  de.  leur  fyftême  anti-focial  , pour 
rétablir  aufli  en  France  différentes  clafles  de  li- 
berté , Sc  différentes  fortes  de  droits. 

i’Anonyme  part  toujours  du  préjugé  pour  foq- 
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dcr  ia  juftice  de  fes  raifons , comme  les  commen- 
tateurs <le  mauvais  ouvrages  s’efcriment  à tout 
propos  pour  excufer  ou  juftifier  les  fotcifes  .du 
texte*  Il  appelle  le  préjugé  de  la  couleur , le  refTorc 
caché  de  toute  la  machine  coloniale.  Mais  de 
bonne-foi , à qui  fera-c  il  croire  que  cette  machiuie 
ne  puiffe  fubfifter  que  par  des  injuflices  nées  de  la 
fantaifîe  & des  caprices  des  individus  à qui  leur 
vanité  perfuade  que  ceux  qui  font  libres  ne  le  font 
pas , ôt  doivent  toujours  être  traités  comme  des 
efpèces  defcbaves  ? Voilà  fur  quoi  il  faud roi c frap- 
per, pour  abolix  'rinfamie  d’un  tel  préjugé  vérita- 
''bîement  coniraire  à la  profpérité  des  Colonies  , 
quoiqu’en  difeiît  nos  Adverfaites. 

Il  échappe  de  tems  en  tems  des  aveux  à l’Ano- 
nyme. Vaincu  par  la  force  de  la  vérité,  il  fe  la’ilîe 
aller,  mais  d’un  air  à faire  penfer  que  cela  lui 
coûte.  Quelques  menfonges par-ci  par-là,  falident 
toujours  fes  aveux.  Il  nous  dit  qu’en  ij6S  , les 
gens  de  couleur  voulurent  tous  fottlr  des  compa- 
gnies de  milices  où  ils  n’étoient  pas  les'  premiers. 
Voilà  comme  effrontément  on  dénature  les  faits. 
Oui  , ils  voulurent  en  fortir  , parce  qu’on  leur 
croit  leurs  com mi fïîons  d’officiers,  & même  pour 
avoir  époiifé  des  femmes  de  couleur  j s’ils  étoienc 
nobles,  on  leur  defeiidoit  de  faire  enregiftrer  leurs 
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titres.  A beau  mentir  qui  vient  de  loin  j cela  Dé 
détruit  pas  la  vérité , quand  d'honnêtes  gens  3 of- 
frent d en  produire  la  preuve. 

L’Anonyme , page  25,  ne  fe  montre  pas  trop 
indulgent  envers  les  blancs , qu’il  fait  fervir  de 
prête-noms  à ceux  dont  ils  légitiment  les  enfans 
par  des  mariages  intéreiTés.  H fe  fert  de  cette  rai- 
fon  pour  flétrir  les  mariages  avec  les  filles  de 
couleur  , ce  qui  eft  une  atrocité  révoltante.  L’A- 
nonyme a beaucoup  de  goût. pour  ces  fortes  d’ar- 
rangemens  qui  n’engagent  pas  à grand’chofe  , Sc  il 
en  fait  fa  cour  à fes  chers  compatriotes.  Ce  ne 
font  pas-là  des  mœurs  pures , il  faut  en  contenir, 
êc  ce  n’étoic  pasda  peine  de  revenir  fi  fouvent  là- 
deflus  5 comme  fi  l’on  eût  douté  des  principes  de 
l’Anonyme.  On  m’a  dit  que  les.  femmes  blanches 
des  colonies  ne  lui  fauroient  pas  beaucoup  de  gré 
de  fon  extrême  facilité  à cet  égard  ^ elles  font  ja- 
loLifes  5 ôc  il  paroît  que  notre  homme  leur  don- 
nera fouvent  le  fujec  de  l’être  encore  davantage  , 
fi  Ion  met  à profit  fes  favantes  leçons.  Que  voulez- 
vous?  Les  uns  vantent  le  mariage,  & ceux-là  font 
du  bon  vieux  rems  ; les  autres  approuvent  des  liens 
plus  faciles,  & ceux-ci  ont  leurs  partifans;  mais 
ce  n’eft  point  avec  leur  dodrine  que  l’on  peut 
fonder  ou  affermir  des  empires. 

1 lé,  ) L’Anonyme  approuve  très-fort  que 
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k racé  dès  noits  foie  livrée  aü  mépris.  Nous  ât^ 
rendons  qu’il  nous  donne  les  raifons  imptrieufes 
de  ce  fyftême  bénin.  Ne  nous  fâchons  pas  contre 
un  homme  affez  abfurde  pour  avancer  un  tel  pa- 
radoxe, au  mois  de  Décembre  de  l’année  1789* 
Il  faut  qu’il  foie  bien  étranger  à la  révolution  j 
qu’il  n’ait  rien  vu  ni  rien  lu  de  ce  qui  s’eft  palTé 
fous  nos  yeux  , & qu’il  ne  connoilfe  du  droit 
public  franeois  que  l’abus  des  ufages  de  l’Améri- 
que. Fera-t-il  fortune  aveq  fa  doétrine  ? C’eft  ce 
qu’on  ne  fait  pas*.  Il  eft  des  aventuriers  qui  tâtent 
par- tout  le  terrein,  & qui  après  avoir  éprouvé  la 
mobilité  d’un  fol  libre , elTayent  s’ils  pourront  ap- 
puyer le  pied  dans  le  pays  de  l’efclavage.  Mais 
voila  de  bon  dompte  40,000  ennemis  qu’ils  fe 
font  en  attendant , & qui  font  de  la  race  des  noirs 
proferite  par  l’Auteur.  La  belle  recommandation 
pour  profpérer  dans  un  pays  ! Il  vaudroit  mieux 
comme  Sofe , quand  on  en  a les  fentimens , fe 
dire  ami  de  tout  le  mondcé 
" L’Anonyme  qui  admet  l’infîaence  des  femmes 
de  toutes  les  couleurs  , ne  devroit  il  pas  fentir 
qu’il  eft  des  vertus  dans  tontes  les  clalTes,  &c  qu’un 
mépris  accordé  généralement  â une  efpèce  d’hom- 
mes , peut  bien  diminuer  le  nombre  des  gens 
vertueux,  mais  non  les  détruire  tout-â-faic?  C’eft 
bien  lui  qui  complote,  avec  fes  principes,  contre 


ÎÂméïîque.  îî  y anéantit  la  Vertu  pat  le  mépris 
dont  il  eft  fi  libéral,  fi  prodigue  même,  envers  les' 
Afri'cains  & leur  race.  Que  deviendroient  les’ 
blancs , fi  les  noirs  agifibient  en  conféquence  du 
mépris  auquel  rAiiteiir  les  abandonne  ? Heureufe- 
ment  pour  nos  Colonies  , il  eO:  des  vertus  dans 
cette  clafie,  ôc  même  de  crès-diftingtiées.  Qu’il 
ofe  nous  démentir  ! 

Que  veut  dire  iliifoienr  Anonyme  {page  lé) 
par  les  mots  de  fanatique  - révolutionnaire  appli- 
qués à M.  Grégoire?  Eft-ce  qu’il  prétend  donner 
du  ridicule  à rheiireufe  révolution  qui  a délivré' 
la  France  du  joug  de  tant  d’ariftocratie^  combinées' 
pour  nous  tenir  dans  les  fers  ? Le  defpotifme  a fes 
hypocrites , auxquels  j’oppoferai  les  fanatiques  du 
bien  , Sc  certainement  la  vidoire  ne  reliera  pas 
aux  premiers.  Mais  ces  fanatiques  ne  tuent  ni  ne’ 
veulent  tuer  perfonne  , que  les  préjugés  ôc  les  mau* 
vaifes  raifons.  Garre  à l’Anonyme!  Il  ^11  fort  me- 
nacé de  ce  double  genre  de  mort.  Il  s’eft  gratté  la 
tête  pour  trouver  ce  vers  fi  peu  connu  j eh  quoi! 
d^un  Prêtre  eji-ce  là  le  langage  ? Il  l’applique  à 
M.  Grégoire  j il  lui  demande  s'il  y reconnoît  im 
Repréfentant  de  la  Nation.  Pauvre  Anonyme  ! 
Quelles  vifions  vous  vous  mettez  dans  la  tête  ? 
pour  reprocher  de  pareils  deflçins  à quelqu’un , il 
faiidroit  en  avoir  la  preuve  j ôc  certainement , ni 
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la  morale  > nî  les  mœurs , ni  les  écrits  de  M*  Gré- 
goire ne  feront  rien  foupçonner  de  femblable  à 
perfonne , pas  même  à T Anonyme.  Sa  bonhommic 
fe  fera  fans  doute  indignée  intérieurement  lorf- 
qu*eiie  aura  vu  fa  lourde  plume  lailTer  tomber  fur 
le  papier  une  fi  grolTe  injure. 

(Page  2.8.)  Toujours  T Anonyme  eft  en  défaut; 
toujours  il  controuve  les  faits,  toujours  il  veut  des 
diftindions  humiliantes.  Cela  lui  fait  plaifir  ; il 
croit  qu’il  y va  de  fa  dignité  d’habitant  des  Co- 
lonies , il  fe  rengorge  , en  penfant  que  la  Na- 
ture s’eft  épuifée  en  Afrique  de  aux  Antilles  , 
pour  lui  donner  un  fi  grand  nombre  d’inférieurs. 
Que  fais  - je  même  fi , à force  de  s’échauffer  la 
tête,  il  ne  les  regardera  pas  comme  fes  fujets  ? 
11  dira  ; c’eft  moi  qui  les  ai  fait  rentrer  dans  leur 
devoir  , qui^  ai  pulvérifé  leurs  raifons  , anéanti 
leurs  prétentions.  Lifez  mon  Mémoire.  Quelles 
fines  ironies  l comme  je  mene  le  nommé  Ray- 
mond & le  Curé  d’Emberménil  1 Ce  font  foi- 
xante-huit  pages  d’or  ; cela  vaut  tout  ce  qu’on  a 
ccric  fur  cette  matière.  Meifienrs  les  Propriétaires- 
planteurs  , cottifez-vous  pour  me  donner  une  belle 
habitation  : juftifiez  le  titre  que  j’ai  pris  à la  tête 
de  mes  favantes  obfervations  ; fans  moi  vous  per- 
driez vos  prérogatives  : vous  aviez  des  égaux , de 
vous  ne  devez  point  en  avoir  j mais  ne  me  con- 

teftez 
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geliez  pas  de  vous  être  fiipérieur  * fi  vous  en  dou- 
tez , îifez  ma  brochure,  • 

Continuons  de,Ie  fuivre  , toujours  avec  k preuve 
de  fies  infidélités  & de  fies  menfionses.  Il  ve.uc 
nier  les  attentats  contre  la.  majefté  des  mœurs  , 
& il  regarde  ce  mot  de  majejié  donné  par  lui  aux 
mœurs  ^ comme  une  excellente  plaifianterie.  Oui , 
nous  adoptons  Texprefiion.  Ceft  la  majefté  des 
mœurs  qui  fiait  celle  des  Empires  : des  mifiérables 
ie  permettent  de  les  infiulter,  & le  mépris  public 
ne  les  punit  pas  ! Mais  les  mœurs  font-elles  moins 
tefipeétables  en'  Amérique  qukn  Europe  ? Eft-il 
de  EefiTence  dq  ce  pays-là  que  chaque  habitation 
foit  un  ferrail  , & qu’on  veuille  faire  de  toutes 
les  femmes  de  couleur  , les  maîtrefies  de  Mefi- 
fieurs  les  Blancs  ? En  favorifiant  ce  libertinage  , 
que  gagne-t-on?  la  corruption , l’opprobre  , la  def- 
truélioii  de  la  Colonie  , & rien  de  plus. 

( Page  31.)  On  efi:  un  peufiurpris  d’entendre  dire  à 
l’Anonyme  qu’il  y a àSt.-Domingue  une  tendance 
générale  à la  douceur  & à la  modération , lorfque 
l’on  tient  à la  main  toutes  les  ordonnances  fai- 
tes depuis  17^385  contre  lefiquelles  on  réclame. 
Faut- il  nommer  les  Blancs  qui  fie  font  permis  de 
commettre  des  atrocités?  on  les  nomera.  Ont-ils  été 
punis  ? non  , iis  éludent  tout.  Mais  que  la 
Nation  prenne  fous  fa  fauve-garde  celui  qui  prou* 
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vera  des  traits  odieux  reliés  impunis , & Ton  verra 
cclore  des  infamies  bien  révoltantes.  Vous  me 
direz  5 cela  ne  regarde  que  des  particuliers  : & 
où  en  ferions-nous , bon  Dieu  ! Il  tout  le  mondé 
,en  ufoit  de  meme  ! 'Nous  voulons  feulément 
prouver  qu’un  mauvais  régime  engendre  de  mau- 
vais exemples  ; détrüifèz  ce  régime  vicieux , ôc 
les  exemples  lie  fub/iftéront  plusj  aflfurez  les  droits 
de  ceux  qui  font  libres  , ‘ils  vous  béniront , ôc 
vous  n’âùrez  plus  bèfdîn  de  faire  mentir  des  Ano- 
nymes. Ceux 'qui  s'élèvent  contre  vous  , pren- 
dront alors  la  plumo  , non  pour  confondre  des 
menfonges , mais  pour  célébrer  des  vertus. 

L’Edit  de  1784  vouloir  qu’on  traitât  les  efcla- 
ves  plus  humainement  : l’avarice  ôc  l’orgueil  de 
beaucoup  de  Blancs  ne  le  vouloir  pas  : de- là  une 
multitude  de  réclamations  , dont  le  Miniftre  fut 
étourdi  & indigné.  Tout  ce  que  l’Anonyme  dit 
à ce  fujet  , eft  obfcur  , infignifiant  , faux  , 
cruel  , & ne  détruit  aucun  fait.  Sa  maniéré  favo- 
rite eft  de  nier  j la  notre  de  fournir  des  preuves. 
Nous  les  avons , ces  preuves  ; le  Miniftre  les  a 5 
l’AfTemblée  Nationale  les  connoît , 6c  peut  - être 
quelles  feront  bientôt  mifes  fous  les  yeux  de 
toute  la  France. 

{Page  37.)  Il  eft  plaifant  que  l’habitant  obfer- 
Vateur  reproche  aux  gens  decouLenr  un  génie  tut- 
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buîenr.  Ils,  font  connus  pour  être  les  plus  paîfibles 
4es  hon>mes  , & le  courage  donc  ils  ont  donné 
des  preuves  en  tant  de  rencontres  , n’eft  rieii 
moins  qu’incompatible  avec  la  douceur  de  leurs 
mœurs.  Le  génie  turbulent  eft  celui  qui  s’expatrie 
par  cupidité,  qui  tente  toutes  les  routes  de  ram- 
bition  , qui  aujourd’hui  s’irrite  comme  un  tigre  , 
ôc  demain  fe  glilTera  comme  un  ferpenc , qui  y 
bouffi  d’orgueil  de  de  prétentions , ne  doute  de 
rien  pour  chercher  d’arriver  à tout  , Sc  fouvenç 
n’arrive  à rien.  Que  d’aventuriers  nos  colons  amé- 
ricains n’onC'ils  pas  vu  de  ce  genre , venir  men- 
dier des  fecours  dans  leurs  habitations , de  les  payée 
enfuite  de  la  plus  noire  ingratitude  ! Eux  turbu- 
lens  ! Eux , laborieux  cultivateurs  d’une  terre  , oii 
tout  invite  à une  paix  qui  n’eft  troublée  que  par 
les  vices  de  l’Europe! Eux  confpirateurs , de  tou- 
jours opprimés  ! Ceux  qui  les  défendent , font  donc 
auffi  des  confpirateurs  ! Il  eft  des  gens  qui  voit- 
droient  le  faire  croire  j mais  cela  ne  prend  pas  plus 
que  l’Ecrit  de  l’Anonyme.  - 

{Page  34.)  Ici  l’Auteur  invoque  le  18®  fiecle 
contre  M.  Grégoire , de  il  oublie  lui-même  que 
fes  préjugés  le  reculent  vers  le  milieu  du  15®  ,où: 
commença  la  traite  des  Nègres , donc  il  fait  poli- 
ment de  vertueufement  honneur  à l’illuftre  las  Ca- 
fa^  J connu  par  des  qualités  bien  différentes  de  celles 
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d’an  Capitaine  Négrier.  Il  met  en  doute  li  le  préjugé 
de  couîeiir  efi:  plus  foible  dans  Tlnde;  il  alTure  bien 
que  non,  tant  il  a de  facilité  à nier  des  faits  fans  en 
apporter  les  preuves  î qu’il  nie  toujours. 

Pourfuivons  , ou  plutôt finiffons  j car  rien  depîuS 
dégoûtant  que  de  répondre  à l’Anonyme.  Les  faits 
attefîés  parle  témoignage  de  M. Grégoire  , dans  fou 
Mémoire  en  faveur  des  gens  de  couleur , reftentdans 
toute  leur  force.  Les  raifons  de  l’Adverfaire  font 
pitié  , quand  elles  n’excitent  point  l’indignation. 
On  voit  bien  quel  cil  fon  but , c’eft  d’empêcher 
que  les  gens  de  couleur  ne'  foient  affimilés  aux 
blancs , Ôc  qu’ils  n’ayent  des  Repréfentans  à l’Af- 
femblée  Nationale.  Ce  font-là  les  conclufions 
d’un  avocat  d’une  très-mauvaife  caufe  , qu’on  ne 
peut  plaider  fans  choquer  les  principes  de  la  rai- 
fon  , de  la  juftice  , ôc  même  de  l’honnêteté.  Nous 
en  avons  alTez  donné  de  preuves , ce  me  femble. 
Quant  aux  railleries  de  rAuteur  , elles  feroient 
bonnes , que  les  honnêtes  gens  auroient  peine  à les 
goûter  dans  ce  moment- ci.  On  ne  fait  pas  rire 
aujourd’hui  des  François  aux  dépens  de  l’huma- 
nité : elle  eft  là , qui  étouffe  fes  larmes  ou  qui  les 
effuie  J Sc  cela  déconcerte  un  peu  les  mauvais  plai- 
fans.  Rions , à la  bonne  heure , quand  nous  ferons 
fortis  de  nos  abus  & de  tant  de  prétentions  mi- 
férables  dont  nos  freres  fupportent  le  poids  ; juf-? 
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ques  * là , je  commanderai  le  férieiix  ^ même  à 
ceux  qui  ont  le  plus  befoin  de  fe  divertir , ôc  je 
leur  ferai  toujours  un  crime  de  chercher  à provo- 
quer le  rire  des  méchans  au  fujet  des  malheureux. 
11  fut  un  tems  où  Ton  rioit  de  tout  ; x:e  tems  eft 
pafle  , je  refpere.  Pour  vous , infortunés  Améri- 
cains 5 vous  armerez  par  vos  plaintes  l’indigna- 
tion dd  la  vertu  contre  vos  ennemis  ^ de  le  plus 
grand  fupplice  que  je  foiihaite  à celui  qui  a lancé 
contre  vous  ce  lâche  pamphlet  , c’eO:  de  fortir  de 
l’enibnfcade  de  l’anonyme , dç  de  fe  faire  cou- 
iioître. 


f'rr.. 


